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n'obéis ni ne commande à personne je vais où je veux, je fais ce qui me
-plait, je vis comme je peux et je meurs quand il le faut.

Vo.6. QUEBEC, 11 JAVIER, 1845. N. 1.]

ffllitrnt. itv t,

LE PARCHEMIN DU DOCTEUR MAURE

Nouvelle.

Pin voyageur a dit en parlant desposadas espagnoles que c'étaient des es pcjs
ýabris oépertains p hommes intitulés aubergistes vous fournissaient, poùr, une

nuit, i fumée et la vermine ; iinautre a njouté que dans les iôtelleries de la:pà.trie du Cid çe n'étaient point les hâles qui nourrissaient leurs voyageurs, mais lesvoyageurs qui nourrissaient leurs hôtes ; enfin, un écrivain, contemporain -vient
d'imprimer q!e les etrangers qui parcouraient les provinces orieniales de laPénin-sule iberique devaient appporter leurs lits, sous peine de coucher'dans des drapscousus ,demeure sur des matelas de laine:en suint, et changés seu ement tous lesintemp

Quoi qu'il en soit dé ces observations ui demanderaien't à être vérifiées fou-jours est-il .que les posadas de nos jours lemportent de be-ucoup sur celles que
lon renc ontrait en Espagne il y a deux siècles. A cette époque, ce n étaient, en

que des espèces de caravanserais fréquenités par Ies.nuletiersŽ,qui y trou-valent une litière pour eux et leur inonture. Les plus confortables avaient -seules,outre écune et la salle comrmune, un grenier partagé en plusieurs corpartiments
déoreësdu nomr,- dechambres, et auxquels onarrivait par une échelle.rcétiait dans unie de'ces chambres qne venait d'entre le docteur José deFuez

Antara, docteiir ieçià Salamanque, hidalgo en sa qualité d'Asturien, mais
ne pfossedant au monde que lhabit qu'il portait, une vingtaine deréales environ 7316d.
et une pa3satble opinion <le son mérite. Bien qu'il n'eût guère plis de trente ans, ilavait déjà essayéde' plusieurs métiers sans ytrouver Ponulence (quise on son:avis,
lui eûtconvenu aussi bien qu'â nul autre) et il revenait enLéon avec lespoir de sefairèemployer par le comte de don Alonzo Mendos, qui possédait,l entre Toro
et ora ,un magnifique domaine déjà_connu de notre docteur. Malheureuse-
ment'les premières questions qu'if adressa à l'aubergiste lui firent connaitre la mort
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du comte, et il était encore sous le poids de la surprise et du désappointement qlui avait causés cette nouvelle, au moment ou ùsoUvre notre récit.-Don Alonzo mort! répétait-il.avec stupéfaction.-Et enterré, ajoutait l'aubergiste ; magnifiquement enterré comme il convenait à lin homme de son rang.
-Mais le château est alors occupé par les héritiers?-Le seul héritier était le neveu du comte, et il a donné ordre à Perrez Cavalas, gardq.notes d'Argelles, de mettre et) vente le domaine, qui doit 8tre adjugi,demain, si je ne me trompe, ù un nouveau propriétaire.
José pensa que celui-ci arait besoin, selon toute apparence, de gens à gagetpour régir son nouveau domaine, et qu'il pourrait peut être lui faire accepter sesservices. Il déclara, en conséquence, après un moment de réflexion,, qu'il at-tendrait à la posada le jour (le l'adjudication.
Laubergiste l'approuva, en lui assurant qu'il ne pourraittrouver nulle part meil-leur logis ; et il appuya son dire en lui faisant remarquer toutes les commodités etous les agréments de6 la chanmbre qu'il lui donnait.
Celle-ci était, en effet, d'autant mieux aérée que trois carreaux manquaient àla fenêtre (qui en avait seulement quatre), et l'on jouissait d'une vue de ciel illimi-tée, le chssis se truvant placé a haut du toit. Quant à l'ameublement, il ne secomposait que d'un bois de lit garni d'une paillasse, d'un escabeau boiteux etd'une table vacrante maîis les interstices existant entre les différentes pièces dela charpente formient 'conme le lit remarquer lPhôtelier, une multitude de com.partimen e qui remplaçaient avec avantage les armoires et les bahuts.La plupart le ces recoins étaient même remplis de chiffons souillés, de vasesde terre, de foles (le verre, ou, ce qui surprit davantage José, de livres et depapiers. L'hôtelier lui avoua que le tout avait été laissé par un vieux docteîiqui avait habité plusieurs mois cette chambre, occupé à étudier, à distiller desplantes et à écrire. Mais quelques indices ayant fait soupçonner qu'il devait êtred'origine maure, et les derniers décrets du roi ordonnant expressément l'expulsionde toun les descendants de cette race, il s'était vu forcé de partirsubitement et d'a-bandonner tois ses bagages, c'est-àdire les fioles, les papiers et les livres.Resté seul, Jsé Puez d'Alcantra ne put s'empêcher de penser à la longue sériede contrariétés et d'accidents qui avait jusqu'alors entravé sa vie.-J'ai vraiment tout essayé, se dit-il ; le hasard est sans cesse venu traversermes espérances et n'a fait l'eesclave des évènements. Ah ! combien est heureuxcelui qui peut toujours suivre sa fantaisie, dominer les circonstances, et rester roide sa vie, ai lieu de la soumettre à toutes les personnes et à toutes les occasions!Comme ces réflexions le faisaient tomber dans une sombre tristesse, il cherchae s'en ditraire en olvrant un des livres laissés par le docteur maure ; c'était unexposé du système de la natuîre écrit en latin. José paîrcouruît quelques pages,puis choisit un autre volume qui traitait des sciences occultes, et eqfin un trois,èmerelatifau grand ouvre.

Le choix de ces livres indiquait clairement que la vieux Maure était un alchi-miste, peut-tre un nécromancien ; car, a cette époque, il n'était point rare detro uiver les honmes, surtout en qui avaient étudié l'art de se soumeureles puissances invsiblesspane
Rendt curieîx par ces premières recherches, José passa des livres aux manus-Âcrtis ; il en parcotrut plusieirs qui paraissaient ne . contenir que des instructionsgénérales sur la transnulauion les métaux ; mais enfin il trouva enfermé dans unéti (le pldsb tt rouleau île parchemin dont lhs premières lignes le frappèrent :'etrent les ricettes magiques servant à accomplir certains prodiges, tels que dese rendre ilvisible, de setransformer à volonté, de franchir en in instant les plusgrandes. diitauuces Ienfin José arriva à un paragraphe qui avait pour titre
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foye de faireque votre désir devienne loi souveraine et s' acconplie' à

stant!
iLe jeune docteur fit un bond de joie.

ILer la viie croix u séa-t i le moyen réussit, je n'en demande point

LvPage. Obtenir que notre désir devienne loi souveraine! n'est-ce poin

ýdernier terme de làfélicité terrestre ? Voyons seulement si Pon peut atteindre

Sbt'sans compromettre soit âme.
lutia recette indiquée dans le manuscrit et n'y trouva rien de contraire à la

Il suflisait, pour acquérir le don promis, (le prononcer, avant de s'endormir,

e aine prière, et de boire le contenu d'un petit flacon caché au fond de 'étui de

a séheleha ce flacon, le déboucha, et vit qu'il renfermait quelques gouttes

Lne liqueur aoire et odorante. Il hésita un instant, non qu'il dtoutàt le la puis-

ance de la formule et du philtre, ses opin ions ' cet égard étaient celles de son

ioque ; mais il voulait être sûr de ne point se tromper. Il relut donc sur le rou-

au les lignes déjà déchiffrées, et de plus lepost-cripium qu'il n'avait point re-

arqué d'abord. Ce post-scriptum ne renfermait que ces mots " Notre impuis-

nce est une barrière providentielle opposée par Dieu à notre folie."

-Bon, bon, murmura-t-il, le vieux docteur aimait, comme ceux de sa race,

, farcir toute chose des lieux communs de la morale ; mais pour le moment je n'ai

que faire de ses sentences, et je préfère essayer sa recette.

A ces mots, il porta le flacon à ses lèvres, et prononça la formule indiquée. Il

Pav-it à peine achevée que ses yeux se fermèrent et qu'il s'endormit.

José ne savait pas depuis combien de temps durait ce sommeil, lorsqu'il lui

sembla que le jour pénétrait par sa lucarne. Il se souleva avec effort et demeura

quelque temps dans cet état de demi-lucidité qui précède le réveil ; enfin ses

idées s'éclaircirent ; la vue du rouleau (le parchemin et du flacon vide lui rappela

qui était arrivé la veille. Iais comme il ne vit rien de changé, soit en lui,

soit autour de lui, il crut que la recette du docteur maure n'avait point agi.
e -Allons, dit-il en soupirant, c'était encore une illusion ; je me réveillé dans

âmon grenier avec mon unique pourpoint et ma bourse vide. Cependant Dieu sait

sii en m'endormant, j'ai désiré la trouver remplie !...
Il n'acheva pas: ses regards venaient de rencontrer la poutre à laquelle il avait

ecroché ses habits et de s'arrêter sur sa bourse de cuir, qui pendait de la poche

de son -haut-de-chausses toute gonflée d'écus d'or !

Il se redressa en tressaillant, se frotta les yeux, avança la main pour saisir

à bourse et la vida sur son lit !... C'étaient bien des écus d'or !... plus d'écus d'or

uîl n'en avait jamais vu, plus qu'il n'avait jamais possédé à la fois de ma-

avédis 1 Le philtre avait produit son effet ; il possédait désormais le pouvoir de

éaliser ses désirs !
Il voulut faire à l'instant même une seconde expérience en désirant que son

grenier se transformât en une chambre somptueuse, et ses habits râpés en un cos-

tume tout neuf de velours noir doublé de satin. Son souhait fut immédiatement

accompli l Il demanda ensuite un déjeûner de seigneur servi par de petits

nègres vêtus de rouge. Le déjeûner couviit une table subitement apparue, et les

petits nègres entrèrent avec les vins et le chocolat ! Il continua ainsi pendant

quelque temps à essaver sous toutesles formes snn nouveau pouvoir ; enfin, lors-

qu'il eut acquis la certitude que son désir était bien réellement devenu loi souve-

raine, il s'élança hors île 'anberge dans une ivresse de joie impossible à rendre.

1i était donc vrai que ce rouleau de parchemin l'aviit fait en quelques heures

plus riche que les riches, plus puissant que les puissants I . Il pouvait ce qu'il

voulait! que de choses comprises dans ces mots ! et comme en les répétant il se
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sentait grandir dans sa propre estime ! Qu'étaient, près de lui, leso
pereurs, le pape lui-même i Tous étaient retenus par les règles établies, P.*r. Ilois du possible, tandis que lui, sot domaine n'avait de limite que sa ntgiair
Quel bonheur que le parchemin du docteur Maure ne fût point éa ait
d'un. hpmme ignorait, avide, emporté par les passions mauvaises, m ai en
celle dun. hidalgo raisonnable dans ses souhaits, matre de ses passions, et reçdocteur à l'université de Salamanque ! Aussil'h Jmnité pouvait se rassurer treJosé Fiiez d'Alcantara(il avait désiré le til don peuvait te raosure b ts«
de son pouvoir illimité ; en licc ·dant, la Providence lui vait roendu jpi
il était bien décidé à le justifier par sa conduitevi

Il résolut d'en donter une première preuve en modérant lui-même son arbition. A sa place, tout atre eût déiré être roi, avoir un palais, des courtisans,';unearmée l mais don Jesé était ennemi des grandeurs. Il décida qu'il se conten.!îterait d'acheter le dlomaine d'Alonzo &endos, et (le'vivre là avec quelques rîpi_zýlions, le titre de cote et les privilèges de grand d'Espagne, Gomme unvsinàau rpilmodeste philosophe.
Il s'uhemina en conséqtence, sans retard, vers le village d'Argelles, où lavente <lu château-devait avoir lieu.
La route qu'il avait. prise conduisait également à Torro, et elle était couverde paysannes, (le muletiers et desnarchands qti s'y raient. tdon José regardait à droitC et à gauche, et iaisaiî, sur chacun, <le petites expé. 

riences de son pouvoir. A la jeune fille qni passait accorte t riante, il souhiattait
une heureuse rencontre ; au vieillard marchant avec peine, une place dans Ivoiture qui passait au. pauvr.e mendiant, une pièce d'or qui prgisst dtout-a-coup
sous son pied dans la poussière, et tout s'actompliseait sur-le-csantp Et, en-couragé par le succès, don José passait du rôle d'ange gardien à celui d'archange .
Après avoir secouru, il voulait faire justice :ainsiil châtiait lesoldat, à 'air anfaron, par un coup de vent qui emportait son feutre à la rivière ; le tarchand prodigue de coups de fouet, en effarouchant ses mules et les dire da-e larchand
pagne : le litulados, qui lui semblait regarder trop déda igneusement les piétons uhaut de son carosse, en brisat brusquement sa roue orgueilleuse ! Pour tout cela,don José obéissait à sa première impression, distribuant la récompense ou le châ-timent, selon qu'un air venait lui à lui agréer ou à lui déplaire, et rendant la jus-tice d'inspiration.

Il arriva ainsi en vue du château dle Mendos, dont les bois magnifiqtes bordaientla route. Voulant éviter le soleil qui commençait à devenir plus ardent il prtt une Kavenue qu il connaissait, et par laquelle il pouvait également gager le village.
On était aux plus beaus jours de l'été ; les haies étaient couvertes e flet et.la forêt retentissait (le mille chants d'oiseaux. Des bûcherons, coemps flpris ethuttes de feuillage, débitaient le bois abattu et le trane.ormn différents us-.tensiles de ménage. Don José décida que orsque cette terre srait à li, il rgu -slariserait cette exploitation d'après certaines idées qui lui étaiet particulières, J!-

traça même au crayon, sur le coin de son parchemin, le pain d'un hmeaufo
restier qui devait unir l'aisance at pitoresque. En atteignant les prairies taégalement que les irrigations pourraient être mieux entendtes, et calrvla ltaiJgr
mentation qui devait en résulter. Il fut plus content des vignes, l'occasion
desquelles il se rappela un grand nombre de vers d'Horace et de passages desEcritures saintes, qui le conduisirent naturelleet à ce problème frt conroversé
de savoir si le premier vin fabriqué par Noé était alanc ou rouge. convue
champs de grains, il décida qu'il les transformaient en pâturages Qurules tro up xet qu'il défricherait les bruyères pour en faire des champg de gratns.

Le fin au prochain numéro
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SAMEDI, Il JANVIER, -1845.

Chers abonnés voici bien je crois la septième fois que le premier janvier nouspasse sur le corps depuis que nous avons eu le plaisir mutuel de lier connaissance
et malgré les souhaits à perte de vue que nous avons faits pour notre bonheur etnotreiperflectionnement je crois m'apercevoir que nous ne sommes ni meilleurs ni
plus heureux ; or comnme je n'aime point à faire des choses inutilesje me dispenl-serai des compliments d'usage auxquelsje ne crois point, des veux qui ne seraientpoint sincères, et, si je vous connais bien, nous n'en serons pas pires aFiis.Par exemple vous, avare renfrogné qui préférez votre coffre et vos piastr:s aumonde entier, qui ne vivez que pour amasser, qui ne ferez des heureux, si vousen laites, qu à votre corps défendant, que malgié vous, qu'après votre mort, qu'a.près vous être long-tems cramponné le vos doigts dérharnés, aux bords de votre
tombe ; diles, aimeriez-vous que, coît.vrant mon visage d'un iasque hypocrite,j'aille vous féliciter sur l'année qui vient le finir et vous en souhaiter une multi-tude d'autres ? Non, non, vous êtes incorrigible, vous êtes inutile, puisse le granddispensateur de toutes choses vous précipiter aussitôt que possible au lin fond desenfers que vous avez si bien mérités par votr-- égoïsme.

Et vou:, gastronomes gourmands qui ne pouvez concevoir qu'il soit au monde
des gens alsez heureux pour avoir faim, et qui ne voudriez point céder à l'indi-mgent les restes dont vous régalez vos chiens, voudriez-vous que j'aille vousféliciter sur les vives couleurs qui brillent sur vos joues et qui envahissent déjàl'agréable monticule qui les sépare ? Non, non ; j'ai trop de franchise, vous le.
savez, pour vous aller souhaiter autre chose que plus de frugalité ; souhaits quiplairaient plus à votre cuiinière qu'à vous-méues : j'aime mieux rester chezmoi.

A vous messieurs les docteurs qui ne vous portez bien que par les maladies du
prochain, que pour ses soutfrances ; à vous messieurs les avocats qui prenez ladéfense de l'opprimé quand ce n'est point lPoppresseur qui vous emploie ; à voustou enfin qui vivez îles malheurs, des faiblesses, des crimes de l'humanité,pouvais.je'aller vous souhaiter, en vous pressant les mnains avec effusion, longuevie, continuation de bonheur, redoublement de prospérité.

A vous, messieurs les politiques grands et petits qui jetez vos filets et faitesbônne pêche en eau trouble ; à vous messieurs les représentants qui vous cottr-biez jusqu'à terre ... .. . .avant élection <levant les électeurs LES PLUs LIBRES,ES PLUS INDEPENDANTS, LES PLUS GENEREUX, LÉs PLUS ECLAIRÉs quisoient au monde, aujourd'hui les plus ignorants, les plus sordides, les plus exi-
geants qui se puissent imaginer, pouvais-je aller, dites-le, souhaiter l'accomplis-sement de tous vos désrs ?

Et vous messieurs les marchands qui ornez les vitraux <le vos fenêtres du richeétalage d'étoffes aux couleurs les plus brillantes ; pouvais aller vous féliciter del'adresse avez. laquelle vous éblouïssez au dehors vos chalànds pour ne les plusfaisser voir clair au-dedans 1
Non, messieurs . .. . . .. . . (et mesdames aussi car le beau sexe partage assezordinairement, il faut le dire à regret, les travers du vilain,) non messieurs, jé7e
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pou ais forfaire au cractère de franchise qui distingue le Panasque au pointd'allerdire ce que je ne pensais pas. Cette année passera ; bien d'autresla suivrontprobablement (du îmoins si la fin du moide n'arrive, comme on le dit, que quandtous les humains seront sages et vertueux) d'auties hommes prendront notre placesans valoir mieux que nous et pontant a chaque promenade que notre petite terreaura faite autour du soleil les orgueilleux et microscopiques insectes qui l'habitentiront se serrer la main, se féliciter, se souhaiter bonheur et longue vie, et toutmaruhera comme auparavant ! Les saisons se succèderont dans leur ordre ; lanature continuera son sublime et mystérieux travail ; et pourtant l'un de noussouhaitera la pluie tandis que l'autre voudIra.du beaîu temps ; celui-ci désirera lapain quand son voisin appellera la guerre ; l'un s'enrichirait par une famine quidésolerait son pays ; l'autre doublerait sa fortune si les frimats redoublaient derigueur; laissons donc faire la Providence, chers lecteurs, qui dirige tout pour lemieu>x saris consulter ni vous ni moi et remerciez-la surtout de n'avoir pointaccompli les souhaits que j'avais l'étourderie de faire il y a quelques années ; car.grand Dieu, que serions nous devenus, je vous le demande,? La vertu se seraitrépandue sur la terre ! ! ! ! alors que feraient les juges qui n'auraient plus deplaideurs. que feraient -ces pauvres greffiers, ces pauvres shériffs, ces pauvresgéôliers, ces intéressants guichetiers, ces estimables exécuteurs des hautes ouvres,ces agréables hommes de police ; ùvocats, notaires, huissiers, recors, crieurs,crèveraient de faim ; commissaires des banqueroutes maigriraient et tueraientleurs chevaux pour les manger ! . . . . L'homme fût devenu immortel ! ! Qu'eus-sent fait alors, je vous prie, Pentrepreneur des enterrements, monsieur le coro-naire, monsieur l'inspecteur d'anatomie, et toute la faculté 7 Le peuple eût vutout-à-coup clair dans ses affaires ! ! Alors à quoi se seraient jetés, pensez-y donc,nos braves ministres et leurs officiers, grands comme petits ; et ceux de nosreprésentants qui veulent se faire payer tout en criant à l'économie ; qui nepouvant vivre de leur métier prennent celui de sauveurs de la patrie ; qui entre-prendraient. de mener à bien le vaisseau de l'Etat à travers les récifs de l'océanorageux de la politique et qui ne savent point cenduire dans une assiette la 'oquillede noix de leur peties affaires ; qui voudraient gouverner le globe entier et igno-rent les mystères d'une bulle <le savon. Oui, Dieu a bien fait le laisser à l'hommeses vices, ses défauts, ses crimes, sa faiblesse et sa sottise . . . . . . car que fus.,sions-nous devenus enfin, nous, pauvres journalistes, qui ne vivons que de toutcela. . Tout est pour le mieux dans le pire des mondes possibles.
M ais voilà trop de bavardage certainement pour vous apprendre que je n'avaisrien à vous dire à l'occasion du renouvellement de l'année ; je vous.prie pourterminer d'accepter la présente feuille comme une carte de visite; je n'ai point leloisir de vous en faire d'autres.etje m'en console en songeant que parmi celles quevous aurez reçues il pourra s'en trouver qui dans un seul mot auront réuni plusde sottes et de méchantes choses que je n'ai pu vous en rassembler dans mes huitpages.

.âlfonsicur ' Editeur,

Ayez donc l'obligeance de me donner, pour mes étrennes, une petite placedans les pages dut Fantasque; je serai aussi court que possible.En ma qualité d'ancien gamin, qualité dont, en passant, je suis suffisammeit
flatté, je prendrai la libeité de demander aux membres actuels du corps auquel,je suis fier d'avoir appartenu, s'ils vont Ions-teins continuer à se laisser désho-norer par le corps des éditeurs. Ne vous déplaise, mbnsieur, le gamin a.pourhabitude d'être patriote renforcé et de ne pas être trop bête de sa nature. Ehbien, monsieur, certains journalistes semblent s'être fait un devoir cette année de
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ruiner la double réputation dont nous avons joui jusqu'à présent. Je m'explique.
Sous le titre suivant

Hommage des Porteurs aux abonnés du Canadien " on a publié à l'occasion
du Jour de l'an une poésie, tissu ass.z croisé il est vrais où les sentiients les plus
Vigériques, Papineautistes et Meicalfiens qui se soient encore vus à Québec. Si
le Canadien qui a dernièrement fait en prose les plus grands éloges de M. La-
Fontaine, veut le vilipender en vers, je pense qu'il ne devrait pas mettre cela sur
le dos deï pauvres gamins qui, j'espère ne sont point encore assez dégénérés. pour
devenir bureaucrates. Si le journal est vendu, les gamins ie le sont pas, j'ose le
croire. La première fois que j'en rencontrerai un au cabaret je lui dilai ma façon
de penser là dessus, et, si vous le permettez je vous communiqnerai ce qu'il m'au-
ra répondu.

Je suis certain d'avance de l'innocence des gamins ; j'oserais jurer sur ma pipe
qu'ils ne sont point coupables et que nul d'eutr'eux n'eût voulu prendre la plume
pour écrire une ligne qui ne serait point d'accord avec le plus libéral patriotis-
me ; il y du Tartuffe là-dedans, et, Dieu merci, le gamin ne tâte pas de ce gâteau-
là ; s'il n'aimait point les hommes en question il le leur dirait franc et net en bonne
et belle prose, mais il n'irait point prendre la précaution de leur chanter des
douceurs l'année [durant, puis de leur rimer à la fin de grosses vilaines injures
entourées de jolies petites fleurs. Les étrennes que ce norceau-là aura values
aux porteurs ne leur profiteront point c'est moi qui le leur dis. Celles qu'il attirera
peut-être au propriétaire devrait ont leur être données en compensation ;parexemple il pourrait arriver qu'elles ne fussent pas fortes si- c'est M. Viger qui lesfournit.

Et l'un.
Maintenant en vertu du même droit d'insolence dont le corps jouira désormais

légalement, grâ:e à la longue coutume, je d"nnnderai à messieurs les propriétaires
du JOURNAL DF QUEnC, ilionilcur du Passé et du Présent, à l'avantage del'A1venir, qui s'expédie " dans les Provinces d'en bas, aux Etats-Unis, à Paris,à Londres, en Irlande, en Ecosse, " enfin partout, excepté dans le Canada, jeleur demanderai dis-je s'ils ont bien songé à la charité chréîienne, s'ils out biencalculé le tort qu'ils pouvaient faire à la réputation du gamin en général et lupays en particulier en publiant, (aussi comme un hommage nia foi) l'épouvantable
galimatias qu'ils ont fait distribuer pour commencer l'année dix huit c ni quarantecinqet qui ne peut être surpassé que par les mirobolantes élucubrations qui serencontient du ler janvier au 31 décembre dans le même journal sous la têteil éditoriale.

Et après leur avoir fait cette question je leur demanderai si véritablement ilsont expédié s'il expédient encore en France, en Ecosse, en Irlande, aux Etats-Unis, et dans.les provinces d'en bas, leurjournal et lés hommages ? s'ils répondentaffirmativement et sur leur serinent encore, je convoque de suite une assembléé
des *gamins a fin de présenter à notre Législature une très-humble suippliqu faipriant de passer au plus vite une loi interdisant souspeine très sévère la sortiede la feuille en question. On pourrait peut-être en permettre l'envoi iiux pro-vinces d'en baq, parmi les tributs micmacs qui peut-étre y pourraient conprendrèquelque chose; en Irlande, en Ecosse même parmi les montagnards de cettecontrée, la réputation du Canada n'en serait point comprise vu que ces braves gensne sauraient pas plus de quoi il s'agit que moi-même ; mais à Londres, mais àParis ! il est, je le dis sérieusement, d'une importance vitale d'empêcher l'expé-dition de pareilles productions. Mais songez-y, monsieur l'éditeur, et repré-sentez vous la scene qui aurait lieu si par hasard l'ambassadeur de Franee setrouvait chez Lord Stanley, chose-très-possible car ces grosses gesn-là se visitentsouvent en sont au mieux ensemble ; ils mangent et boivent à la santé des bonspeuples qui les paient ? eh bien dis-je, représenteg vous l'ambassadeur de France



*LE FANTASQUE.

chez Lord Sianldy au moment où par hasard -on ap'orteait uij nun-éro dÙ jotraJ
de Quéibecet la pétition demandant la réintégration de la làiigué' frSnçaisel Mr.l'ambassadeur jetterait les veux sur la feuille tandis que milord -lirait la -éti-tion. Celui-ci dirait *-" Ehi! tenez monsieur litnibassadeur, "voici, just nientune requête de vos anciens compatriotes les pauvres canadiens qui me supplient laleur rendre l'usage de la langue française ; par politesse pour vous it pour ladFra,'cenotre digne alliée, je conseirlerai à la reine d'accorder cette demande, qui ni ariende dangereux du reste,deptuis que nous sommes avec vous. ei relations auîii ýagréa-bles ;'qu'en dites-vous?--Je vous en conjure, monsieur le ministre' êéieraFembasuadeur, n'en faites rien ; je vous en- supplie pour l'honrieur de notre' noblelangue;-ces gens-là en font un trop vilain usage, tenez lisez, mon cher. Je suïisencore tout en sueur <les efforts que j'ai faits pour comprendre un paragrapheéditorial de cette feuille canadienne qui n'est tombé entre les mainS.Et alors pour ne pointdéplaire à monsieur PAinbassadeur; pour n point avbirlembarras d'une loi à 'présenter au parlement ; pour ne point' déranger enfin-lacte d'union dont chaque portion fait partie d'un grand* plan d'envahissèneritmilord Stanley ecrira à Sir C. Metcalfe que sa Majesé ne croit pàs devoir acquies-cer'à' la demande de ses fidèlss et liyaux sujets'anadiecs.

Et nous devrons celà du Journal en question. Vraiment je ne vois point d'autremoyen de parer a un pareil _malheur qu'en expédiant à lord Stariley le Canadienet ses hommages.' Il est très probable qu'aprs avoir vu combien' ce joùnal'quijadis était le champion des libertés et'des droits de la population' françaiséa modifié'ses vues etcombien il appuie celles de milord Stanley, de air C. Metcalfe, de M.Viger. milord changerait d'idée et accorderait ce qu'autrement il aurait refusé.I penserait que l'on petit bien nous rendre la langue française pour nous arracherle gouvernement responsable.Excusez taon cher monsieur l'éditeur la liberté que j'ai prise de m'adresser àvous ; ce n'est'point le prenier service que vous rendez aux gaiiris'et.j'ose croireque ce ne sera' point le dernier car il est probable:qu'ils auront recoursà ývous- pourprésider leur iéunion et rédiger leur requête. Je suis, avec:la considération queJe dois à un ancien patron qui ne notus a jamais joué îles tours pareils à ceux quese permettent envers nous les éditeurs des feuilles politico-religieuses de cette ville,
UIN cI-DEVANT GAMIN.

Tout service mérite sa, récompense c'est pourquoi nous avons éprouvé là pusvive satisfaction lorsque les journaux nous ont appris queý Sa Majesté allait ac-corder untitre (le noblesse à,notre.gouverneur-général. 8on Excellence a certai-.nement7 mérité cette distinction par la constance avec laquelle elle a suivi lesjnt ructions qte lui a donies rilord Stanley sur les moyens à prendre pour esca-moer au'x"canadiensîle gouyernenent responsable. Le choix du titre est laissé'àcelence ; nous-pensons . qu'elle en rendra un qui- pourra lui rappeler leseminents qu'il a rendus à sa patrie dans les Indes et au Canada. Voicice ue nous coiseillerions à Son Excellence d'adopter :---MErcÀLFE, LordieanSér/an-Bêtoer Baron de 4Suartöoes.ire est îmnpeu long mais il renfermerait bien les qualités qui distinguent lapoitque de sonÊ E cellence.

Le' desseri du DÎNER DE NoEL commencé dans .notre dernier 'numéro estremis au prochain faute de place. Nos lecteurs seront donc obligés de'restetlpe aus-le vin de Champagne des.ministi-es pendant une autre huitaine.


